
LE MONDE ILLUSTRE

gion la vie commerciale et industrielle car le sol
Y est d'une fécondité merveilleuse.

Au point de vute pittoresque, lat contrée est ac-
eidenîée et les collines; (les Lau'-entides ménagent
achaque pas des points de-vue splendides.

(-",Cest de ce côté que j'ai Vil pour la pre-
r lTièi.e fois-je n'ai pas beaucoup voyagé, comme

Olsle voyez---des cabanes en bois rond, d'oit
staient pont, voit, passer- notre train. des nuées

Jen ai sur-tout remarqué une, toute neuve, qui
80srtait (lu milieu des souches d'arbres, qui ont
dû être abattus depuis p)eu. Devarnt, se tenaient
bien rangé& comme des soldats à la revue, le
père, la mère avec un mnioche sur les bras, puis
"'le douzaine, peut-être une quinzaine d'enfants,
les plus grands d'abord, puis les moyens et enfin
les petitýs, dont les tatilles formaient escalier.

Toute cette petite population semblait bien
nour»ie, bien portante, et vraiment, ce pays m'a
semblé ('une fécondité étonnante à tous les; points
de vue.

Dans (lix an, il y aur'a peuit-êtreC là unt village.
En voyant les triavaux (le ces ýraves gens qui

n'hésitent pas à se lancer (dans lat forêt, je pensais
aux cultivateurs français et belges que l'on t'ait
venir ici en leur promettant met» et monde, et je
(*01prenais les déceptions qui viennent dêsespé-
"i'r ces pauvres diables.

Si je m'occupais d émigration, je voudrais dire
toute la véri té aux personnes qui désireiraient venir

auCanada.
Je ne l eur cacherais pas la véîité, je leu r ferais bien

compr-endr-e les difficultés du commenc*ement, les
rigueur.s de l'hiver, l'isolement dans lequel ils se
trouveront, les durs travaux (le défr-ichements

jelu' eas orsutuen leur montr-ant des
Photographies de lat forêt, de- la cabane en bois
ronds, etc., etc.

JOe leur ferais bien observer qu'ils seront livré-;
eux-mêmes, sans communications, souvent sans

'Irntisemnents, sas ièe ni vin, et qel aae
Y est inconnu. , qel aae

Acôté dece inconvénients toutefois, je leur
MTontrerais auissi le beau côté de la question, la
terrîe à« boit marché, les magnifiques récoltes, lat
liberté, l'aisance future, mais en leur disant que
tout cela doit 6tre obtenu aut prix du travail, à%
1orce de sueurs et de couragre.

1Et puis ce char-me de la vie aut grand ait-, en
lleins bois. cette solitude relative qui a tant d'at-
tr'aits qu'onï ne peuit vivre ailleurs quand on y a
goûté.

On aurait peut-êti-e moins ('émigrants, mais
ils seraient de meilleure qualité. Ne partiraient

t que les vaillants,

SUn journaliste est toujours exposé à unefoule de mésaventur'es, etyima u si cit
son article, il arrive souvent que, par suite de cir--
eOnstances étrangères, sa pr-ose paraisse plus mal-
traitée encore qu'il ne l'a faite lui-même.

C'est une épreuve mal corrigée, une erreur decasse, une lettre cassée, n'importe quoi.
dJ'ai été victime d'un de ses malheurs dans mat ernière causeie; une lettre cassée n'a pas paruedans l'impression et ma'phi-a8e, qui était honnêtelet pure comme une petite communiante, est deve-

nue déver'gondée, cacophone et déplorable.
Une abonnée (c'est ainsi que la lettre est si-

gniée), nous infor-me de l'accident 'en termes très
53pilitUelS Mais un peu risqués pour une abonnée,
nmais la fin r-enferme un conseil que les impri-
Meur.s dit MONDE ILLUSTRÉ fer-ont bien de mé-
diter-

....... Un peu plus d'attention de la par-t desouvriers pour- l'avenir empêcherait nos jeunes
lecitî.ices de cher-cher- dans leur- dictionnaire, et
les Plus âgées de r-ougir, en tour-nant vite à la
Page suivante pour cacher leur émotion.-UNE

<ABONNÉE"
,Quand à certaines réflexions faites aut sujet de

BOU1QUEIT DE VIOLE,'TTES

i. 'É E ET LA 'ii AIltt*]-l

Nos iux sur ce sol, avec leur fière épée
ont écrit ce grand mot: civilisation!
Nous, avec la charmne, achievons l'épopée
Par ce termie enchanteur: colonisation.

LA PIIESSE

La presse, c'est le phare illuminant le monde,
Le phare qui répand sa lumière féconde
Dans les nombreux esprits où l'erreur existait.-
Mais la mauvaise presse attaque la morale,

Sielautorito, provoque le scatndale,
Et renverserait tout, si Dieu ne l'arrêtait

IICIIESS ETE-r AUViLETÉ'i

D3e la richepsse naît quelquefois l'avarice,
E't le coeur (le l'avare est toujours malheureux
Mlais de la pauvreté ne vient jamais ce vice,'Voila pourquîoi le pauvre est si souivenit joyýelux.

L'AM IT iÉ

Je conînais une chose à nulle anti-e pareille
Quîi gel-lie dans le coeur et qui souffle àI'orei lie

L'autouir et la pitié;
lus douce que. le miel, plus belle que la rose,

Plus pure que l'enfant qidans sou lit repose
C'est la franiche amitié.

- L'OILPIIELINE ET-.A MÈRE
l'le Orpheline, un jour, demandait à sa mèrep'ourquîoi, soir et mýatin, elle priait jésus.
C"'est que, répondit-elle, ens lui je vois un père
Qui rempldace celui qlue tu n'embrasses plus

LA ST-.JEAN-PAlApTIE

0 peuple canadIien, -rejeton de la Fiance,
'Toi dtont le noble esprit égale la vaillance,

Célèbre avec éclat ce jour;
Portant de Carillon l'immorte[le bannière,
Va sur tes champs fameux véntérer la poussière

Des héros morts pour ton amour!
LE DOIGT DE DIEU

P'ar un froid de décembie, une tremblante nièreý
Chez un riche orgueilleux alla tendre la nmaini
Le riche en blasphémant repoussa atppiere,
Mais l'agce (de la mont le foudroya soudaiu....

M. I. il. FRÉCHETTE

Il est (le notre peuple et l'orgueil et la gloire,
Ce barde dont le nom, au livre de l'histoire,

Aura ,a place à part ;
Il nous quitte uit instant, le coeur plein d'amertume,
P'oîur -.lle-r retremper soit génie et sa plunte

A la source de l'art.
LA RECONNAISSANCE

Tout bienfaiteur a droit à la reconnaissance
L'Etre suprême à qui nous devons l'existence,

A les prémices de ce droit.
C'eqt uni devoir auquel chaque bienfait nous lie,
Et l'ingrat est un monstre indigne de la vie,

'n être à l'esprit trop étroit
MA t'OLITIQLI A MOI

Ma politique à moi, voulez-vous la connaître?
-N on, dites-vous !-alors, ce sera plus tôt fait
D'ailleurs je vous dirais qu'elle est encore à naître...
Quoi ! cela voua étonne ? et pourtant c'est un fait.

LA CESSION DU CANADA

Et l'Angleterre aloi-s, pour prix de sa victoire,
Au pauvre peu ple demanda,

Non seulement Québec, mais tout le territoire
Qu'on appelle le Canada.

Le peuple canadien, délaissépa la France,
Ou plutôt par son lche roi,

Cèdla ce beau trésor, ayant en l'assurance
De garder sa langue et sa foi.

QUÉBEC ET MONTiRÉAL
Québec et Montréal forment un vrai contraste;
La première redouta et l'éclat et le faste
La seconde se plaît au sein de la grandeur.L'une vante son port qui reste longtemps vide,
L'autre ses grnd hôtels et son progrès rapide
Mais Québec se réveille, et Montréal a peur!

AH 1 LEU ENFANTS..
Bébé fait le malin depuis une heure entière.
Et la faible maman nie peut le maîtriser
Soudain, le Vére arrive et se met en colère,
Mais Bébé 1 adoucit avec un seul baiser. .

LES PARVENUJS
Il est des parvenus qui croient, dans leur folie,Que la toilette et l'or éclipsent le génie,
Et que tous leurs désirs doivent être exaucés.
Erreur 1 car ici-bas le génie est le maître ;
Et quantd cespaurs .ots 'efforcenit de Irira«itre,
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'l'El, PÈRE, TEL FILS

Autrefois j'ai connu, tout près de cette ville,
I'n gamin dle î'euf ans qui blasphémait déjà.
«Enfant, lui dis-je, un jour, cette habitude est vile;
Monsieur, r(' ponditi1 : Je fais comme papa..

lE Moi lATRIF
Le mot patrie est doux à l'oreille de l'homme
t.' enfant, sans le comprendre, avec amour le nomme;
L'adulte en l'entendant sent palpiter son coeur.
A ce mot nous volons sur le ch~amp de bataille,
Et pour lui nons bravons le fer de la mitraille,
Ce mot, c'est le pays, nos foyers, notre honneur

PARRAIN ET FILLEUL8

> ACTE du baptême du fameux d'Iberville
est aut registre de la parisse de Montr6al.
On ylit:

Le 20 juillet 1661 a été baptisé Pierre, né le 16 dut
nmois, fils de Charles LeeMoyne et de CatherinePrintiot, sa femme. Le parrain a été Jean Crevier, procureur(le noble homme Jean Boucher, demeurant au Cap proche desl'rois-Rtivières. La marraine, Jeanne Lemoyne, femme de Jac-

ques Le Bert, imarchand.

A cette époque, Charles Lemoyne possé dait
une vaqte terre à Longueuil mais ne l'habitait pas.
J'en conclus que d'Iber-ville est né à Montréal.

Jean Crevier, natif des T.Lois-Rivières, était
aloi-s âgé de dix-neuf ans. Son père demeurait
au Cap de la Madeleine. Sa soeur Jeanne avait
épousé Pierr-e Boucher-. Plus tard Jean Crevier
se maria avec Marguer-ite Her-tel, soeur du cé-
lèbre Fr-ançois Hertel. Pierre Boucher donna ou
vendit à Jean Crevier la seigneurie de Saint-.
Fî-ançois-du-Lac.

Piei-re Boucher- avait ser-vi comme interprète,
en compagnie de Charles Lemoyne, vers 1646.

L'9un et l'autre s'étaient aussi distinguésecdans
la milice de la colonie, à plusieur-s 'eprises.

L'été de 1661, an moment où d'Iberville allait
naître, Pierre Boucher -ecevait des lettres de,no-
blesse, en reconnaissance de ses services m~ili-
taires. C'était le premier Canadien anebli.
Char-les Lemoyne le fat en 1668.

Le registre de la paroisse de Montr-éal n'est'pas
exact en disant "lJean Boucher." il faut lire

"Pierre"

ID'Iberville et La Vérendrye sont les deux plus
grands hommes que le Canada ait produit sous le
régime français. Je remarque que tous deux
avaient eu pour parr-ain, à vingt-quatre ans d 'in-
tei-valle, le même Pierr-e'Bouheî-qui n'étaitipas
manchot lui non plus.

NOS GRAVUIRS

LA VIERGE BLANCHE

Un des chefs-d'oeuvre de cet admirable peintre,
iRaphaël, dont on peut dire, comme le vénérable
M. Aubin, de Napoléon 1er, que le nom "lverra
la fin de l'avenir."

C'est encore une fois, la Vierge Saintey l'Enfant
Jésus et St-Jean-Baptiste, le thème fayor-i du
peintre divin.

Les lignes en sont admirables.

LE PRÉSIDENT CLEVELAND à CHICAGO

Le président de la République des Etats-Unis
termine en ce moment un voyage dans l'Amé-
iique du Nord.

Par-tout il a été accueilli avec le plu grand en-
thousiasme.


